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ALEXANDRINE 

Il y a une grande recherche de pardessus 
à la promenade comme dans les salons. 
Nous sommes bien loin de la pelisse et du 
man teau , qu'on jetait dans l 'ant ichambre 
ou qu'on laissait dans sa voiture avant de 
se présenter en visite; main tenant qu'on a 
donné à ce vêtement non pas plus de luxe 
peu t -ê t re , mais in f in iment plus de gotit 
dans sa coupe et d'élégance dans ses orne-
ments , il est de mise partout, sauf les dis-
tinctions que nos premiers arlistes en mode 
ont établies. Alexandrine, par exemple, si 
bien accoutumée aux exigences de la fashion, 
et qui y paye tribut par les plus délicieuses 

• Rue d'Antin, 14. 

innovations, a si» réunir u n e diversité de 
pardessus qui on t le double mérite du bon 
goût et de l 'originalité, puisque les modèles 
en sontcréós par elle. Que vous les appelliez 
manteaux, mantelets, châtelaines, visites,et 
de tous les noms qu'on entend partout , ils 
n 'en sortent pas moins du cercle des vulga-
rités, parce que le goût est une chose ex-
ceptionnelle. La routière, par exemple, toute 
simple et un peu bizarre même , a un cachet 
tout particulier sur les épaules d 'une grande 
dame, parce que c'est vra iment très-distin-
gué et que tout le monde ne saurait le por-
ter. Le garrick est encore une simplicité, 
mais une simplicité toute remplie de grâce 
et parfaitement utile pour les courses du 
matin ; il est en velours à plusieurs collets, 
garni d 'un galon d'apparence modeste, mais 
d 'un travail recherché. Le manteau grec, 
avec le chapeau assort i , est demandé de 
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tous côtés. Puis viennent le Catherine I I , 
Yinfante, le mauresque,el lant d 'autres plus 
jolis Pun que l ' aut re ; chacun d'eux a son 
caractère part iculier ,el quant aux manteaux 
de fantaisie, notre dernière gravure a mon-
tré la dislinclion de leur coupe. On sait 
aussi comme Alexandrine excelle dans 
tout ce qui est parure, el l'on est déjà parée 
avec ses pardessus en salin blanc, rose, bleu 
ciel, loul garnis de blonde de même cou-
leur ou de passementerie d 'un travail fin et 
délicat. La forme en est presque ajustéeavec 
des pèlerines-fichus qui descendent un peu 
plus bas que*la taille. Nous ne parlerons pas 
des sorties de théâtre,qui se distinguent entre 
toutes les autres dans le vestibule des Ita-
liens. Au capuchon bien ouaté el bien taillé 
pour préserver la coiffure e l le 'adapte une 
grande dentelle qui forme voilette et sied à 
mervei l le ; c'esl généralement un haute 
blonde blanche ou noire. 

Quant à ses chapeaux c'est le velours 
épinglé coupé par des ornements tels que 
plumes posées dans un nouveau genre, ou 
de la denlelle rattachée par une branche en 
fleurs de velours ; des capotes de satin pour 
garant i r de la bise du bois, et des coiffures 
adorables pour le soir. Il serait difficile, 
pour ne pas dire impossible, de bien définir 
ce qui en fait le charme ; ce ne sont point les 
f ranges d'or, les rubans veloutés et lamés, 
les oiseaux et les marabouts qui les om-
bragent de leur fin duvet, ni les tulles d'or 
et d 'argent , les broderies el les fleurs, c'est 
plus que tout cela , car c'esl le je ne sais 
quoi qui l 'emporte sur les choses les plus 
belles, ou plutôt les complète en donnan t à 
la physionomie ce qui lui convient. Là est le 
secret le plus précieux, le secret d 'Alexan-
dr ine . 

— Nous avons dit qu'Alexandrine , Bau-
dran t , et autres so m mites, emploient beau-
coup de blondes, c'est dire qu'elles sont à 
la mode.Aussi Violard qui suit el devance 
m ê m e le progrès dans tout ce qui est de son 
ressort , a , en blondes, u n assortiment ad-
mirable : blondes mates, blondes guipures , 
des dessins les plus riches et les plus légers 
à la fois, «1 cela sans préjudice des magnif i -
ques dentelles q u i , cet h ive r , seront indis-
pensables sur les merveil leux damas que 

' Rue Choiseul, S his. 

pas une femme ne pourra se dispenser d 'a-
voir. Violard, lui aussi , a payé tribut à la 
man ie des imitations qui s'est introduite 
dans la denlelle comme en toute chose, et il 
a fait fabr iquer en ce genre des dentelles 
noires surprenantes . Cependant nous de-
vons dire que, tout en les adoptant quelque-
fois comme fantaisie, les femmes élégantes, 
comme celles qui ont le bon goût de n 'a imer 
que le beau , ne veulent aussi que le vrai. 
Aussi, toules les robes qui sortent des g r a n -
des maisons ont des volants en vraie den-
telle; cela est d'ailleurs une économie , 
puisqu'il faul bien que l 'économie se glisse 
partout , car on les retrouve loujous, on leur 
fait subir mille t ransformat ions , ce qui est 
impossible avec la dentelle imitée. Les ga r -
nitures d'application avec la ber the el les 
barbes pareilles remplacent l ' angle terre , 
mais r ien ne peut remplacer le point d'A-
Iençon , dont nous avons vu chez Violard 
des parures du plus grand prix et aussi de 

la plus g rande beauté. 

—Nous citerons quelques toilettes qui nous 
onl paru devoir êlre le type de cellesqui se por-
teront cet hiver .—Une robe en velours épin-
glé maïs avec une raie satinée à dessin turc, 
garn ie de volants en rubans de couleurs va-
riées, répondant à l'étofle. Un corsage plat 
avec la berthe pareille el les manches cour-
tes ornées comme le bas de la jupe . — Une 
robe de brocart vert émeraude avec gui-
pure imitée dans l'étoffe m ê m e , pèlerine à 
pans croisés devant en point de Venise. — 
Une robe moire satinée bleu Joinville, gar -
n ie de hautes f ranges surmontées chacune 
d 'une large natte en satin, le corsage châ-
telaine à trois coutures recouvertes de nattes; 
les manches jusqu 'au coude , couvertes de 
f range et de nattes un peu plus petites. Fichu 
montan t en application d 'angle le r re , a insi 
que les manches longues, s 'a r rê lanlau-des-
sus du poignet et terminées par de riches 
bracelets. Demi-turban en dentelle. Toilette 
de dîner .—Une robe e n satin oreille-d'ours, 
avec de larges bandes de velours par tant du 
corsage jusqu 'au bas de la jupe perpendicu-
l a i r emen t ; elles se réunissent à la ce in lu ie 
et vont s 'élargissanl pour former tablier; e t 
dans le sens inverse, sur ie corsage plai e t 
mon lan i , les manches, demi-larges, longues, 
sont coupées de même par du velours et se 
terminent par deux rangs de haute dentelle 
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no i r e ; le pardessus en satin garn i de ve-
lours , un peu cour t , était entouré d 'une 
dentelle noire . 

—Qoant à te chaussure , elle perd de son 
un i fo rm i t é , en ce que les souliers se font 
d'étoffe pareille à la robe ou tout au moins 
de la m ê m e couleur. On porte beaucoup de 
brodequins en satin noir , le ma t in , et pour 
la c h a m b r e en velours brodé dé passemen-
terie. Les m u l e s , quelle que soit leur élé-
gance, ne dépassent plus la chambre à cou-
che r . 

— 1^3 mouchoirs de deuil ont ordinaire-
m e n t dans leurs vignettes quelque chose de 
lugubre que Chapron* a remplacé par une 
broderii- légère si jolie,qu'elle va passer dans 
la mode. Car ce n'est pas seulement dans ¡ ' t-
déal de la beauté du mouchoir qu'il excelle, 
mais aussi dans ces recherches de menue 
roqnetterie qui sont d 'au tant plus précieuses 
qu'elles se renouvellent à tout instant . Les 
mouchci rs de demi-toilette sont variés à 
l ' inf ini , soit en brodi-ries de couleur, soit en 
petits plis formés par des points à j o u r , ou 
des fe.-tons à plat, ou des dénis bordéesd 'une 
petite dentel le , .sans parler des bitistes im-
primées avec tant de soin et des couleurs si 
heureus s , que les j eunes gens ne peuvent 
SB dispenser de les adopter. 

—Inuti le de parler de la supériorité de la 
ganter ie de Mayer^, cette supériorité lui est 
toute acquise; comme aussi des charmantes 
fermetures et garn i tures de gants pour les-
quelles il a chaque hiver des i n n j v a t i o n s 
charmantes . Nous avons admiré aussi les 
f o n t a n i « qu'il a réunies pour tenter toutes 
les femmes; des tabliers de toute so r te ; 
des bourses nouvelles; des coift'ures de pe-
tite so i rée , et de petites cravates pour ac-
compagner les fichus montants, qui ne le 
cèdent en rien pour le goilt à celles si riches 
et si belles qu'il offre aux hommes dont la 
mise est part icul ièrement recherchée. 

L'hiver rev ien t , et avec lui les apprêts 
des fêtes , les pensées du plaisir, les gais 
préparatifs de la danse ; et cet hiver, surtout, 
disait-on de toutes parts, on dansera beau-
coup. — Un de nos jeunes pr inces , venant 
de contracter une illustre alliance, donnera 
l 'exemple du plaisir, on s 'empressera de 

' Rue de la Paix, 7. — ' Rne de la Paix, S6. 

le suivre ; et là-dessus tous nos artistes de 
se mettre à l 'œuvre pour produire des pa-
ru res dignes des fêles royales. Mais la Loire, 
dans u n débordement inouï jusqu 'a lors , 
vient ru ine r des famil les , des populations 
entières. . . et nous parlons de fêtes! . . . Sans 
doute , et plus que jamais peut-être, car il 
s 'agit maintenant de soulager une infortune 
immense : le bal n'est plus un plaisir seule-
men t , il devient un devoir. Aussi chacun se 
promet-il de souscrire largement à l'appel 
du malheur . Rien ne sera trop beau, r ien ne 
sera trop riche : le malheur est suprême, 
les secours seront magnifiques et les bals 
d 'un luxe inconnu jusqu'à ce jour . . . et nos 
artistes reprennent les merveilles commen-
cées. 

Parmi les novateurs en bon goût, en élé-
gance, il nous faut toujours citer en pre-
mière l igne Chagot f r è res ' . Ces infaiigables 
artistes nous prouvent, contrairement au 
die on, qu'il y a du nouveau sous le soleil. 
Une de leurs dernières coiffures,d 'un luxe 
vraiment royal (aussi la nomme-t-on la 
Fernanda) , est de feuillage d' ir is bordé de 
mousse argent , avec touffes de ctiaque côté, 
dans lesquelles jo ' ient des ro ieaux d 'argeut 
sc int i l lantse tdiamantés . Uneau t re , magni-
fique enco:e ( Montpensier ], se compose de 
feuilles de chêne bord jes or avec glands or : 
c'est à la fois simple et noble. Il nous serait 
trop long de décrire les char inantes nou-
veautés que la mode doit à la maison Chagot 
frères. 

Les modes de l 'hiver se sont transportées 
de Paris à Londres dans toute leur plus pré-
cieuse utilité, leur plus admirable élégance, 
dans la maison Ozanne^, qui les a réunies 
avec le goût qui dist ingue les modèles, dont 
il vient lu i -même faire le choix dans nos 
principales maisons de Paris. — Nous re-
viendrons sur les détails des nombreux et 
charmants articles qui viennent de lui être 
expédiés. — Mais ce que nous pouvons af-
fi.mer à l 'avance, c'est que tout y est la re-
présentation la plus réelle et la mieux choise 
des modes de la saison. 

r i ^ n s m : DE p a t b o k s . 
Manteau persan. — La planche n'étant pas suffisam-

ment grande pour développer ce patron dans toute sa 

' Rue Richelieu,81.—'3, Brook Street, Hanover square. 
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hauteur, le devant ainsi que le dos se trouvent sur la 
feuille, coupés en deux parties. L'endroit où la partie 
n* 1 doit être reportée sur celle n* 2 est indiqué par des 
lignes de points, A B pour le devant et C D pour le dos. 
— Sur le côté , le bas du manteau est lacé par une corde-
lière terminée par deux glands ; le même ornement se 
répète au bas de la couture de l'épaule.— Les œillets in-
diquent la distance où commence cette espèce de laçure. 
— De chaque côté des coutures on met un large galon ou 
tout autre ornement en passementerie qui borde égale-
ment le tour du mante.au ainsi que le col. — La gravure 
du 30 de ce mois représentera ce modèle. 

Entre-deux et différentes boutonnières pour devant de 
chemise d'homme. — L'ourlet du milieu, qui se fait fort 
large, est brodé , sur les deux bords, d'une même petite 
guirlande; dans le milieu, on place trois boutonnières 
semblables. 

Col. — Broderie au plumetis. 
Les patrons sont de l'Industrie Parisienne, rue Louis-

le-Grand, .35. 
Les dessins sont de M. Deroy, rue Saint-Thomas 

du Louvre, 4S. 

Nous reprendrons dans notre prochain numéro 
la suite des mémoires d'un Homme heureux. 

COURRIER DE LOXDRES. 

Londres, 10 novembre 1846. 

I.a chose se passait hier lundi , de midi à 
cinq heures de relevée, par une jolie brise 
de nord-ouest. Le ciel était sombre et gris, de 
gros nuages déchirés, noirs et suspendus à 
la voûte céleste comme des toiles d'arai-
g n é e , laissaient échapper par leurs inter-
stices tantôt une pluie délicate et fine, tan-
tôt une averse brutale et drue. 

Le diable Asmodée prit alors son parapluie 
à bec de corne et son binocle de chrysocale ; 
il orna son index d 'un pur Sheffield, et 
chaussa des bottes ve rn ie s , remontées à 
n e u f ; puis, me t i rant à l 'écart, il me tint à 
peu près ce langage : — Puisque mes his-
toriographes ordinaires Milton, Le Sage , 
Frédéric Soulié et Marryat (le capitaine) 
me laissent respirer un ins tan t , j e veux, 
ma chère Nathalie, vous consacrer ce mo-
men t de loisir et l 'employer à votre éduca-
tion. La vie bri tannique est, vous le s avez , 
aussi murée que la g rande pyramide de 
Chéops, et ce n'est qu'avec l 'aide du diable 
qu'on peut y pénétrer. Voulez-vous mon as-
sistance en tout b ien , tout honneur , foi de 
gen t i lhomme! 

— Cer ta inement , fis-je, en tressaillant 
d'aise. 

— Alors, belle dame, reprit Asmodée du 

ton le plus régence, prenez votre ombrelle 
et mon bras, et marchons. Le trottoir est 
presque sec , la conjoncture propice, et le 
vent chiffonne à peine en cet instant quel-
ques nuages mut ins au firmament. Voyez-
vous déjà cette foule qui moutonne comme 
les vagues, et qui se précipite vers le forum 
crotté de la capitale des Trois-Royaumes? 
En avant donc, car aujourd 'hui 9 novembre, 
tous les frelons de l 'ordre social ont quitté 
leurs ruches d 'ordinaire inabordables, et ce 
serait bien le diable si nous ne revenions 
pas avec une ample moisson do déductions 
morales plus ou moins philosophiques. 

Je pris le bras de mon élégant cicérone, et 
nous nous acheminâmes vers la Cité, pressés 
par des équipages pavoisés comme des n a -
vires en fête , heurtés par des piétons em-
pressés, turbulents , ahuris . La Grande-Bre-
tagne nous semble en proie à une tarentule 
fantast ique. 

Je rompis la première le silence. — De 
quoi parlerons-nous d 'abord, monse igneur 
Asmodée'? Si nous nous occupions un peu 
de poésie ? 

—Sujet fort râpé, chère amie. Les muses, 
venues ici avec Shakespeare, sont reparties 
avec Byron. Ent rons davantage dans les 
actualités. 

Cette critique du sent iment poétique me 
chagr ina sensiblement. Le diable s'en ape r -
çu t , et il reprit : 

— Vous n'êtes point sans avoir entendu 
parler de la forêt de Dodone, dont les arbres 
parlaient et prophétisaient. Ici les arbres 
sont rares et no parlent po in t , façonnés 
qu'ils .sont en vergues, en h u n i e r s , en mâ-
tures. Mais les monumen t s publics et pri-
vés, les briques des tavernes, e t . . . suprema 
vox populi, la grande voix du peuple, par-
lent et rendent des oracles. Ouvrez les yeux, 
ma bonne, et me dites ce que vous voyez ? 

— Ce que j e vois? mais tout un cortège 
moyen â g e — un chariot tout couvert d 'or, 
mais d ' une forme insolite, enfin une mas-
carade des plus bizarres et des plus sérieu-
sement bouffonnes. 

— Chût ! Ne riez pas; vous êtes en pré-
sence du roi de la Cité, du lord maire, dont 
on inaugure au son des cloches, des clairons 
et du canon, la royauté annuel le . 

—Quoi! cet homme, j eune encore, affublé 
d 'une si singulière perruque, et traîné dans 
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le chariot couvert d'or, c'est le roi de la 
Cité, c'est le lord maire? 

— Ni plus ni moins. C'est .sir George 
Carrol l u i -môme , homme très-honorable, 
qu i ,ma lg ré son méri te , l 'a emporté sur une 
de mes âmes damnées , mon ami l 'alderman 
Wood, que je n'ai pu encore cette fois faire 
réussir , à mon grand regret . Mais patience, 
j 'y arr iverai . 

— Et tous ces gens, plus drôlatiques les 
u n s queles autres, qui entourent sir George 
Carrol, qui sont-ils, s'il vous plaî t? 

— Ce sont les scherrifs, les a ldermen, les 
maréchaux d 'armes, les bu ssiers à verge, les 
massiers et les porte-bannières. 

— Et ces a rmures qui reluisent, ces halle-
bardes qui résonnent , ces robes éclatantes 
où l'or joue sur les sept couleurs de l'arc-
en-ciel , et toutes ces chevelures poudrées à 
blanc et frisées à neuf . . . . tout ce tohubohu 
apparlient-ils à des gens sensés ou à des 
échappés de Bedlam?. . . 

— Tout cela appart ient à des gens qui ont 
leur raison. Cela vous étonne, ma chère !... 
Mais que voulez-vous? qu 'un lord maire 
soit privé do son ant ique costume, que 
le frac moderne remplace la robe solennelle, 
que lo vulgaire chapeau brise l 'auréole qui 
resplendit sur son f r o n t : alors, comme le 
robuste amant de Dalila privé de ses forces 
et de sa chevelure, le digne magistrat ne 
croira pas plus à lui-même que ses adminis-
trés no croiront en lui ; il n'imposera plus 
aux Pliilistiiis récalcitrants qui , par irrévé-
rence extrême et dernière, lui refuseront un 
jour peut-être la douce appellation de my-
lord! (monseigneur) . 

— Diable ! fis j e , vous parlez comme un 
ange . L'esprit de l 'homme, en effet, pour-
rait bien avoir besoin, pour être contenu, de 
ne point séparer la formule du fait, l 'enve-
loppe du noyau, l'écorco du fruit . Dans ce 
siècle utilitaire et niveleur, où l'or égalise le 
bien-être, où l'habit du plébéien ressemble à 
s'y méprendre à l'habit du duc et pair, dans 
une société et un pays oit tout se précipite 
vers une désolante uniformité, je conçois 
qu'il ne resterait vra iment rieu de dispa-
rate, n 'étaient les robes rouges et bleues, les 
collerettes et les perruques municipales. 
Cependant, à vrai dire, cette cérémonie est 
bien sérieusement r idicule . . . 

Le diable fit un r ire qu'Homère eût p r i s 

pour celui du maître des dieux, et repart i t : 
Ma chère Nathalie, ce sérieux dont vous vous 
plaignez est le vis comica du divertisse-
ment . . . et ce divertissement, tous les 9 no-
vembre, à moins que le 9 novembre ne soit 
un dimanche, se donne depuis que, je me 
connais dans la blanche Albion , el je me 
connais depuis des centaines d 'années, ne 
vous en déplaise !... 

J 'allais poursuivre lo cours de mes ques-
tions, lorsque mon attention fut détournée 
par une rumeur effroyable qui s'élevait non 
loin de moi. Epouvantée par le redouble-
ment des hurrahs pour sir George Carrol, 
des grognements à l 'adresse de l 'alderman 
Wood, et par les .sons aigus d 'une musique 
primitive, encore emprisonnée dans le ré, 
la, mi, je voulus m'éloigner sous l'égide de 
mon galant compagnon. Je le cherchai en 
vain dans la foule; le diable avait fui. Où? 
Pourquoi ? Comment? Je le saurai peut-être 
un jour . 

Après ces rudes émotions de la place pu-
blique, après avoir vu le lord maire s 'em-
barquer à Blackfriars' bridge avec les dépu-
tés do toutes les corporations de la Cité, pour 
aller à Westminster-hall prêter serment de-
vant les barons de l 'échiijuier, j e ne jugeai 
pas à propos d 'at tendre le retour du cortège, 
je rentrai chez moi, et pour me délasser, je 
m'en fus le soir à Drury-Lane,où surla scène 
je ne fus pas peu surprise de retrouver le 
diable faisant encore des siennes, faisant le 
diable à quatre . .Asmodee était changé du 
tout au tout. Il avait pris cette fois les traits 
si spiri tuellement délicats de Flora Fabbri . 
Donner une idée de la pétulance coquette, 
de la vivacité mut ine , de la grâce enchan-
teresse du diable ainsi rnétamor()hosé, est 
chose impossible. Constatons un fait, c'est 
que la personnification demessire Asmodée, 
autrement dit Flora Fabbri, est adorée ici. 
En effet, sur la scène de Dru ry -Lane 
Flora Fabbri est tout à fait chez e!le ; elle 
est plus qu 'e l le-même; ce n'est ni plus ni 
moins que la déesse de la danse, M"" Terp-
sichore en personne , puisqu'il faut la 
n o m m e r , tenant Royal Levée. La foule 
des spectateurs, car chaque soir il y a plus 
d'appelés que d'élus, vient déposer à ses 
pieds le tribut de son admiration en forme 
de bouquets et de couronnes de fleurs de toute 
espèce. C'est un heureux empire que celui 
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qui se formule a ins i ; c'est u n empire tout 
d'attraction et de sympathie que chaque jou r 
voit affermir , et qui , de l'élat de fureur où il 
est en ce moment , menace de passer sous peu 
à l'état de culte, de vrai cul te! Que Fabbri y 
p renn^ g a r d e , il n'y a que Jupiter , au dire 
de Bouiflers, qui ait un assez grand fondsde 
gaieté pour ne pas finir par s ' ennuyer des 
éternels hommages qu 'on lui rend ! A bon 
entendeur , s a lu t ! . . . 

NATHALIE DE S . 
P. S. — J'oubliais d 'enregistrer dans vos 

colonnes le succès que vient d 'obtenir à 
Drury-Lane M°"Anna Bishop dans l'opéra 
the Maid of Artois de Balfe. M"" Anna 
Bishop a fait de grands progrès depuis 
que lquesannées . Sa voix, qui est un soprano 
sfogato, est ma lheureusement un peu f i ihle; 
mais elle ( han te avec méthode et avec goût , 
et se place la première entre toutes parmi 
les cantatrices anglaises. Le théâtre de la 
Princesse, tout de neuf habillé, et portant 
costume de très bon g o û t , a rouvert ses 
portes au public et a débuté par un beau 
succès. Les fFûtiss, opéra nouveau de Le-
der, a obtenu un t r iomphe mérité. Al len, 
le gracieux ténor à la voix suave et douce, 
et M""' Albertazzi, ont contribué vivement 
au succès de l 'ouvrage nouveau. Le théâtre 
de la Princesse est en ce moment avec 
Drury-Lane celui qui fait de meilleures re-
cettes de tous les théâtres anglais. 

Perlet, Cartigny, Rhozi vil, et M"« Brohan, 
ouvriront la saison du Th âtre-Français à 
Londres. Perlei fut naguères un grand fa-
vori du public de Londres. Cartigny est pour 
lui, au jourd 'hu i , un acteur dont nul autre 
ne lui ferait pardonner l 'absence. Rhozevil 
est considéré comme uno des colonnes du 
théâtre. Le nom de Brohan a toujours été ac-
cueilli favorablement Frédérick-Lemaître 
et Clarisse ont laissé des souvenirs qui sont 
un garan t de l'aecueil qu 'on leur réserve. 
Lafont et M"' Fargueil retrouveront tous 
leurs amis . Alcide-Tousez sera, dit-on, ac-
compagné de M'" Celine Vallee. Puis , la 
perlo du Gymnase ira, à son tour, combler 
les vœux de lous ceux qui éprouvent , en la 
voyant, et l 'admiration pour un talent ravis-
sant de naturel et de perfection, et l 'estime 
SI grande que lui valent les plus heureux 
dons du cœur. 

«¡«E HIBONDELLE. 

De moD pays ne me parlci-vous pas? 
BHRANCCR. 

Deux sous! deux sous, la petite hirondelle!.,. 
Ainsi criait, au coin d'un carrefour. 
Maudit vaurien qui, dans sa main cruelle. 
Serrait Toiaeau comme e&t fait un antour. 

Pauvre je suis ; et pourtant de Dieu même 
J'imiterai la libéralité I 
Tiens, pauvre oiseau, de par ceUe que j 'aime, 
Voici la vie avec la liberté. 

A tire d'aile, allons, file avec joie; 
Va retrouver et ta mère et tes soeurs; 
Loin de ces lieux Tautomne vous renvoie; 
Le blanc soleil rayonne mieux aUleurs. 

Va voir le toit de la brune Espagnole, 
E t le palmier du jardin des Pér is , 
Et la casa de Cardente créole. 
Et de l'Arno les bord.i toujours fleuris. 

Vous reviendreï quand le soleil fidèle 
Ramènera la vie en nos climats. 
Aux cœurs glacés la verdeur revient-elle? 
Vous reviendrez Elle ne revient pas. 

Mais si jamais , gentille messagère, 
Tu veux payer mon bienfait d'au.ourd'hui, 
Vers mon amie alors, puur tout salaire , 
Viens doucement, et puis tout bas dis-lui : 

« Rien de plus doux que la saison des roses : 
> Rien de plus beau qu'un regard de tes yeux ; 
> Rien de plus sùr que les amours écloses 
> Au fond des cœurs ouverts aux malheureux! > 

10 octobre 1S4G. A R M A N D G . 

C û i i 0 r r i f 3 i î I i i ô i c û U s . 

ALBUM 1847 DU lUÉNESTREL. 

Encore queli|ues j o u r s , et les pr imeurs 
musicales vont éclore sur tous l. s points 
cardinaux, et des essaims d 'a lbums aux re-
flets dorés s'étaleront à la devanture des ma-
gasins de musiiiue, el éblouirout les regards 
du dilettante parisien. 

Mais là , comme ai l leurs , chaque année 
enfante un progrès, cha ï u e j o u r a m è n e des 
améliorations, voit disparaître une coutume 
bizarre, unehali i tude traditionnelle. Rien ne 
se dérobe à celle loi gi înerale: arts, littéra-
ture, s iences, industrii ' , tout subit l ' impul-
sion '.m mouvement rénovateur qui travaille 
les masses. Tantôt c'est le fond, tantôt c'est 
la forme que le temps balaye dans sa marche 
rapide : nous en aurons plus d 'un exemple 
à constater . 

Ainsi s 'en vont ces ALBUMS composés in-
var iablement de douze romances du même 
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auteur , a lbums qui ont eu leur vogue, leurs 
tributaires et leurs nombreux servants. 
Déjà celle qui fut re ine en ce genre , Loïsa 
Puget Gustave Lemoine), a abdiqué le 
sceptre de l 'Album un et indivisible; et après 
elle la royauté est restée chancelante entre 
les mains de ses compétiteurs. 

Masini, à son tour, assure-t-on, v i e n t d V 
bandonner la lice et ne fera pas d 'album 
cette année . 

Enf in , Etienne Arnaud, lenouveaucompo-
s i t eu ren vogue, s'est égalemement abstenu 
de suivre les errements de l 'album tradit ion-
nel : il n'a pas voul u sacrifier à cette forme de 
publicité surannée , où la musique , partant 
d ' une même source, se t rouve stéréotypée 
sur des sujets qui malheureusement n 'ont 
que trop de tendance à se ressembler tous. 
Elienne Arnaud a compris la nouvelle et 
véritable mission de l 'album, et il s'est as-
socié de cœur et d 'âme au mouvement ré-
générateur provoqué par le Ménestrel. 

Aussi pouvons-nous prédire avec certitude 
que l 'Album 1847 du Ménestrel ne le cédera 
en rien à ses aînés. Loin de là. 

En ouvrant le recueil, nous trouvons les 
Fleurs animées d 'Etienne Arnaud, élégante 
chansonnet te com[iosée pour l ' inimitable 
Cinti-Damoreau, et nous offrant comme un 
p a r f u m précurseur du bouquet mélodieux 
qui va suivre. P u i s , nous apparaît le Joli 
fantôme blanc, d'Adrien Boïeldieu ; i a / u -
ment de l'Arabe née sous l ' inspiration de 
Joseph Vimeux. 

Après cela, toujours en feuilletant le re-
cuei . nous rencontrons les Cheveux blonds, 
Tune de ces délicieuses valses d'Etienne Ar-
naud , dont il possède si bien le secret, et 
qu'il a confiée au talent souple et d ramat i -
que de M"" Iweins d 'Hennin . 

Lola, cette page si originale de Louis 
Abadie, est bien aussi une valse, mais 
celle-ci offre l 'un de ces trois temps forte-
m e n t accentués, au type espagnol, et qui 
vibrent si énergiquement dans la voix de 
Barroilhet. 

Une autre mélodie, Adieu mes fleurs ché-
ries, de M. Vimeux, se développe également 
en un mouvementde valse, mais d 'un genre 
tout sentimental et presque rêveur. M"" Sa-
batier dira ce morceau divinement . 

Poursuivons: nous voici en plein océan, 
sous les feux d 'un combat naval. Voyez ce 
pauvre mousse pleurer au souvenir de sa 
mère , qu'il ne reverra peut-être plus, et vous 
comprendrez combien il y a do larmes et de 
douloureuse expression dans celte seconde 
mélodie dialoguée de Cheret, Matelot et 
Mousse. Nul Uuute que sous les auspices de 
Géraldy celle belle production ne devienne 

un digne pendant au Mousse noir du même 
auteur . 

Nous disons cette seconde mélodie dialo-
guée de Cheret, car nous avions omis de 
parler de la première, les Adieux d'une sœur, 
ravissant feuillet ar raché aux chroniques 
sentimentales des montagnes , et qui nous 
reportera aux suaves souvenirs de la Grâce 
de Dieu. Ponchard se chargera d 'en faire 
jaillir de nouvelles émotions. 

Après la séparation et les pleurs, vien-
nent les joies du re tour et les accents de 
tendresse. 

Maria, mon amour, presse ton pas léger! 
Oh Tiens ! la brise folle 
Soupire doucement. 
Et ma nacelle vole 
Plus vite que le vent 

Ici nous sommes en pleine barcarolle. 
Cette mélodie de Maria est empreinte de 
tant de rêverie et d 'amour qu'on la croirait 
s ignée de Masini. C'est le plus bel éloge 
qu 'on puisse faire de cette petite perle de 
Louis Abadie , dont François Wartel s'est 
déjà fait l ' in terprète remarquable . 

Pour te rminer le recueil, Etienne Arnaud 
a laissé échapper de sa plume Plus de larmes, 
l 'une de ces romances dramatiques qui de-
viennent u n e bonne fortune quand Roger 
leur communique la puissance de sa voix et 
la verve de son admirable diction. 

Pour les paroles, nous avons déjà cité les 
noms de iMM. Emile Barateau, Bressier, Ba -
litran , Guérin , de Lonlay , Richomme et 
Tagliaflco: pour les dessins, ceux de MM. 
Alóphe , G a v a r n i , Leroux , Mouilleron et 
Nanteuil, avec fronslipicede Langlade; tous 
les noms jus tement réputés sont une nou-
velle garantie du succès decette publication. 

T H É Â T R E S . 
Robert Bruce sera représenté, di t -on, le 

20 de ce mois. Ainsi le désire le directeur 
de l'Opéra, et, comme ce d irecteur est homme 
de parole, on peut-être certain que, si l 'ap-
parit ion de l 'ouvrage de Rossini est re lar -
dée, ce sera un iquement par suite de quel-
qu 'une de ces indispositions malencontreu-
ses devant lesquelles la meilleure volonté est 
forcée de s ' incliner. Le choix de Robert Bruce 
comme prinripal personnagede la pièce nou-
velle est d'un heureux augure . Robert Bruce, 
c'est le hé. os de l'Ecosse au commencement 
du quatorzième siècle, comme Wallace le 
fu t à la fin du treizième siècle. Tous deux 
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.comballirent pour l ' iodépendance de leur 
pairie, mais avec une destinée différente. 
Trahi par un misérable, Wallace mouru t 
sur un échafaud, tandis que Robert Bruce, 

' ap rès avoir élé durement éprouvé pendant 
de longues années , finit par conquérir sa 
couronne et par affranchir l'Écosse du joug 
de r .^ngleterre. Les auteurs du poème nous 
raconteront avec l 'intelligence el le lalent 
qu' i ls onl déjà montrés les principaux faits 
d ' une vie si agitée et si intéressante. Leurs 
succès précédents présagent un succès nou-
veau. 

— C'est dans les derniers jours de ce mois 
que sera exécutée, au théâtre de l 'Opéra-
Comique, la Damnation de Faust, légende 
en quatre parties, de M. Berlioz. Il y a qua-
tre principaux personnages dans cet ou-
vrage: F a u s t , Méphistophélès , Brander , 
Marguerite; i l sseronlreprésentés par Roger, 
I lermann-Léon, Henri el M"" Duflol-Mail-
lard. Il y a un an que l 'auteur a conçu le 
plan de son œuvre; c'était au moment de son 
départ pour l 'Allemagne. Il l'a écrite dans 
ses pérégrinat ions à travers ce pays. Quel-
ques passages du poème sont empruntés au 
Faust de Goethe el t raduits par M. Gnrard 
de Nerval; quelques scènes sont de M. A. 
Gandonnière . Tout le reste des paroles est 
de M. H. Berlioz. Une des plus importantes 
scènes a été écrite à Prague . Berlioz s'était 
at tardé dans les rues tortueuses de la ville; 
il étail hui t heures du soir ; il s 'arrête chez 
u n épicier, au coin d 'une rue , et là, à la 
flamme d 'un bec de gaz, il se met à com-
poser jusqu 'à ce que le maître du logis, im-
portuné par sa présence, vînt le prier de 
porter ailleurs ses papiers et ses pénales m u -
sicales. 

— Jeudi de la semaine dernière . M""" Ré-
camier avail réuni quelques personnes pour 
entendre la Guerre des clochers, comédie de 
M" ' Casa-Major. Quelques scènes ont été 
fort goûtées. Samson, du Théâtre-Français, 
s'était chargé de lire la pièce, et s 'en est 

tiré avec tant de finesse et de lalent, qu® 
M. B... disait à une dame qui lui demandait 
son opinion sur le méri te de l 'ouvrage : 
« En vérité, le plaisir d 'entendre m'a fait 
oublier le soin de juger . » — Il y a quelques 
jours , on a lu , dans un salon du faubourg 
Sainl-Honoré, la Cléopâtre de M""« Émile de 
Girardin. Cette tragédie a été accueillie avec 
une très-vive sympathie. — La comédie de 
société est toujours à la mode. On joue chez 
M"" de Cour.. . , on joue chez M°" d ' IIauss. . . , 
et dern ièrement , au château de Pangu , on 
a donné les Précieuses ridicules ellesRivaux 
d'eux-mêmes, où M»' de la Fer . . . et M°» la 
duchesse d ' Is . . . o n t , d i t - o n , déployé un 
esprit et une expérience de la scène au-des -
sus de tout éloge. 

— On exécutera cet hiver, dans la salle 
du Conservatoire , une œuvre nouvelle de 
M. Félicien David, intitulée Christophe Co-
lomb. Cette production, dans la forme de 
l'ode symphonie , est une sorte de pendant 
au Désert. Après avoir peint et chanté l ' in -
fini des mers de sable, la caravane, le si-
moun , l'oasis et ses nui ts enchanteresses, 
M. Félicien David a voulu peindre et chan-
ter aussi l ' immensité de l'Océan, ses jours 
de terrible colère el ses nuits de calme pro-
fond ; seulement il a joint à son nouvel ou-
vrage u n élément de plus: les saisissantes 
péripéties du voyage de Colomb, le départ 
pour une terre problématique, avec ses 
craintes poignantes el ses audacieuses espé-
rances, les périls de la traversée, où les élé-
ments el les hommes semblaient se concerter 
pour faire avorter les projets du génie , et 
enfin l ' immense joie de l 'arrivée sur une 
terre inconnue el pour tant devinée par l ' im-
mortel Génois. 

— On écrit de Rome que Fanny Elssler a 
été admise au baise-pied du pape. Ce jour-là , 
la danseuse s'était parée de ses plus beaux 
atours, les d iamants élincelaienl sur toute 
sa p e r s o n n e ; cela n 'a point déplu, c'était 
un h o m m a g e rendu à la personne du Saint-
Père. 

A ce Numéro eit jointe la flanche 3i>S5. 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
ParaU tous les cinq j o u r s ; sept gravures par m o i s , — et u n e double planche de patrons et broder ies 

(grandimr nature l le) . 
On souscrit au B u r e a u , BOULEVARD DES I T A L I E N S , 1 , — el che i lous les Directeurs de pos te . 
Prix pour trois mois : Pa r i s , 9 f r . ; les dépar t ement s , 9 f r . 5 0 ; el l ' é t ranger , 10 f r . — Avec u n e 

couver ture , 50 c. en sus. — Les lettres e t envois d ' a rgen t doivent ê t re alTranchis. 
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